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COLLOQUE SCIENCE ET ETHIQUE



Agronomes et savoir-faire paysans Marc Dufumier Professeur à l’Institut National Agronomique Paris-Grignon (INAPG) Du fait même de leur domaine de recherche et d’interventions, les agronomes sont tout particulièrement interpellés par les problèmes de la faim et de la malnutrition dans le monde. Sur les six milliards d’humains qui peuplent notre planète, il en est encore aujourd’hui plus de 600.000 qui ne parviennent pas à acquérir les 2.200 calories alimentaires qu’il leur serait nécessaire pour vivre en bonne santé. On ne peut guère nier, cependant, les progrès dont l’agriculture vivrière à fait l’objet, au cours des dernières décennies, dans de nombreux pays du Tiers-Monde. Mais force nous est de reconnaître aussi les limites de ce que l’on a trop vite qualifié de “révolution verte”. Depuis déjà quelques années, les rendements céréaliers n’augmentent plus dans les mêmes proportions qu’autrefois et tendent même parfois à baisser, lorsque, du fait des pratiques agricoles employées, sont apparues de graves déséquilibres écologiques : prolifération d’insectes prédateurs résistants aux pesticides, multiplication d’herbes adventices dont les cycles de développement sont apparentés à ceux des plantes trop fréquemment cultivées (sans véritable rotation), épuisement des sols en certains oligo-éléments, salinisation de terrains mal irrigués et insuffisamment drainés, etc. A quoi s’ajoutent la pollution fréquente des eaux de surface et souterraines, liée à l’utilisation répétée de produits chimiques, la propagation involontaire de maladies ou de parasites véhiculés par les eaux d’irrigation (bilharziose, paludisme, etc.), l’exposition accrue des sols à l’érosion pluviale ou éolienne, etc. Certes, il ne conviendrait pas d’accuser les agronomes de tous les maux et de les rendre responsables de la pauvreté d’agriculteurs dont le malheur est de ne pas pouvoir être compétitifs, sur le marché mondial, avec les maigres moyens de production dont ils disposent. Mais le fait est, néanmoins, qu’une majorité des paysans du monde ne peut guère de nos jours bénéficier des résultats de la recherche agronomique, du simple fait que cette recherche n’a pas su prendre en compte les conditions socio-économiques dans lesquelles ils opèrent et n’a pas non plus vraiment été conçue pour répondre à leurs besoins. Les chercheurs et les agronomes en charge de promouvoir le développement agricole dans les divers pays ne devraient-ils donc pas revoir aujourd’hui complètement leurs conceptions en matière d’agronomie et de développement ? Quelles “améliorations” ? Les instituts de recherche agronomique internationaux ont concentré surtout leurs efforts sur la sélection génétique et la création d’un nombre limité de variétés de riz, blé, maïs et soja, à haut potentiel génétique de rendement à l’unité de surface. Les autres espèces



végétales, telles que les millets, le sorgho, le sarrasin, le bananier plantain, les haricots et de nombreuses légumineuses, ont beaucoup moins retenu l’attention des chercheurs. De même en a-t-il été pour de nombreuses espèces animales (oies, pintades, cochons d’Inde, etc.). Certaines cultures ont même été quasiment oubliées, telles que le tef, l’éleusine, et le pois d’Angole, originaires d’Afrique, la quinoa et les lupins des hauts plateaux andins, et de très nombreuses plantes cultivées pour leurs racines et tubercules dans les zones intertropicales humides. Les paysanneries dont les écosystèmes ne se prêtaient pas à la mise en culture des quelques espèces et variétés sélectionnées en stations expérimentales, dans des conditions parfaitement maîtrisées, n’ont donc guère pu mettre à profit les résultats d’une recherche agronomique dont les critères de sélection restaient en fait très éloignées de leurs préoccupations. Ainsi, par exemple, en ce qui concerne le maïs ; il leur a été très vite proposé des hybrides, dont la particularité est que les agriculteurs doivent impérativement ré-acheter les semences tous les ans, au risque sinon de se retrouver avec des plants très hétérogènes et des rendements dérisoires. Le malheur est qu’on a osé proposer de tels hybrides à des paysans pauvres déjà soumis à la pression de commerçants usuriers et donc soucieux de pouvoir s’en soustraire ; de quoi les obliger à tomber de nouveau sous leurs fourches caudines ! Les variétés “miracles” de la “révolution verte” ont été sélectionnées surtout d’après leur haut potentiel génétique de rendement (photosynthétique) à l’unité de surface : des variétés à paille courte et à feuilles érigées capables de bien intercepter la lumière et résistantes à la verse. Au nom des économies d’échelle, et de façon à rentabiliser au plus vite les investissements réalisés dans la recherche, il fallait aussi ne sélectionner qu’un nombre limité de variétés dont la vocation étaient de s’imposer en toutes saisons et sous toutes les latitudes, indépendamment de celles de leurs lieux de sélection d’origine (le Mexique, les Philippines…). C’est la raison pour laquelle ont été finalement sélectionnées des variétés dont la croissance et le développement étaient insensibles aux variations saisonnières de la durée des jours et des nuits. A quoi s’ajoute le fait que dans les stations expérimentales, les essais destinées à comparer les rendements de diverses variétés ont été conduits de façon à ce que les scientifiques puissent s’assurer que les différences observées entre les moyennes de rendement étaient statistiquement significatives. Il fallait en effet impérativement s’assurer que les écarts de production provenaient bien des différences entre variétés et ne résultaient pas d’autres facteurs. Il n’était pas question qu’une partie des champs d’essai soit affectée par des nématodes, une autre par des sangliers, ou qu’il ait plus ou moins de cailloux à tel ou tel endroit. On aurait alors pris le risque de ne pas pouvoir interpréter correctement les différences de rendement observées. Mais la seule façon de comparer les variétés, “toutes choses égales par ailleurs”, et d’éviter les disparités dues aux cailloux, aux sangliers et aux nématodes, consistait à tout homogénéiser “par le haut”. On ne pouvait guère aisément homogénéiser les conditions d’expérimentation sur des terrains de collines plus ou moins pentues ou sur des terres inégalement caillouteuses. On a donc choisi de faire plutôt les essais sur des terres alluviales, parfaitement planes, profondes et bien drainées, sans caillou aucun, facilement irrigables, etc. Et pour s’assurer que les rendements ne proviennent pas d’une différence dans la qualité des



terrains ou d’éventuelles attaques d’insectes ou de champignons, on a épandu des doses souvent élevées d’engrais chimiques et de produits phytosanitaires. Les variétés testées ne purent donc exprimer pleinement leur potentiel de rendement que dans des conditions très proches de celles de l’agriculture nord-américaine ou européenne. Et ainsi en est-il encore aujourd’hui. Les paysans ne peuvent obtenir des rendements élevés qu’à la condition de reproduire les conditions qui ont prévalu dans les parcelles d’essai, c’est à dire en épandant de grandes quantités d’engrais chimiques, d’insecticides, de fongicides, d’herbicides, etc. A l’inverse des variétés “traditionnelles” les nouvelles variétés de la dite “révolution verte”, cultivées en dehors de leur lieux de sélection, se sont révèlées souvent très sensibles aux ennemis des cultures, telles que les cicadelles brunes attaquant les rizières de Java. Ces variétés “passe-partout” ne purent donc aisément diffuser nulle part. Il fallut bien vite réaliser de gros investissements en matière d’irrigation, de drainage, et d’équipements d’épandage, au risque d’endetter lourdement les paysanneries concernées. De quel droit les scientifiques ont-ils alors qualifié ces variétés d’“améliorées” ? “Améliorées” au profit de qui ? Le critère du haut potentiel de rendement photosynthétique à l’unité de surface devait-il être considéré comme le plus conforme aux intérêts des paysans pauvres du Tiers-Monde ? En quoi “améliorer” un rendement reviendrait-il toujours à l’accroître, à n’importe quel coût en travail, en monnaie et en pollutions ? Le problème des paysans les plus pauvres de la planète n’est il pas d’abord de pouvoir diminuer leurs coûts de production, de ne pas trop dépendre des commerçants usuriers et d’éviter les risques de très mauvaises récoltes, quitte à ne jamais viser la maximisation de l’espérance mathématique de leurs rendements ? Le fait est que l’on parle encore de nos jours d’"amélioration variétale", dans l’absolu, sans vraiment s’interroger sur la diversité des conditions dans lesquelles opèrent les agriculteurs. Mais que viennent donc faire de tels jugements de valeur, à sens unique, dans des discours à prétention scientifique ? Certes, des efforts ont été réalisés (tardivement) pour mettre au point des variétés tolérantes ou résistantes à certaines maladies et parasites, et donc moins exigeantes en produits phytosanitaires. Mais le matériel génétique est-il toujours vraiment le facteur limitant le revenu des agriculteurs ? N’auraient-ils pas fréquemment des besoins plus urgents en matière d’outillage manuel et d’équipements attelés ? L’irrigation serait-elle une panacée ? N’y aurait-il pas souvent des méthodes moins coûteuses destinées à faire déjà le meilleur usage des eaux de pluies, en limitant leur ruissellement et en favorisant leur infiltration dans les sols ? Les paysans innovateurs et la diversité de leurs conditions : Les agronomes ne devraient-ils donc pas prendre d’abord en considération les conditions agro-écologiques et socio-économiques dans lesquelles travaillent les paysans et apprendre à bien repérer leurs intérêts et les moyens dont ils disposent, avant même de prétendre vouloir chercher et proposer d’éventuelles “améliorations” ? Pourquoi les agronomes manifestent-ils encore si peu d’intérêt, par exemple, à la pratique paysanne



consistant à associer simultanément plusieurs espèces et variétés cultivées dans un même champ ? Cette pratique se révèle pourtant parfois d’une grande efficacité pour intercepter au mieux l’énergie solaire et limiter la propagation des champignons et insectes nuisibles aux cultures ? Ne permet-elle pas aussi à des paysans pauvres travaillant dans des conditions aléatoires et de grande précarité de minimiser les risques de très mauvais résultats ? Force nous est de reconnaître que tous les paysans ne pratiquent pas l’agriculture dans les mêmes conditions et que leur travail ne se limite pas seulement à la conduite d’une culture ou d’un troupeau, mais consiste en l’artificialisation d’écosystèmes complexes ? Le défi est donc de tout faire désormais pour que des agronomes spécialisés en génétique, sciences du sol, nutrition animale, défense et protection des cultures (etc.), soient aussi capables d’avoir une vision globale des écosystèmes et des sociétés paysannes pour lesquelles ils prétendent travailler. Leur donnera-t-on un jour les moyens et la liberté pour ce faire ? Ou leur faudra-t-il toujours poursuivre exclusivement leurs recherches en vue de publier le maximum d’articles dans des revues à comité de lecture de rang A ? Une chose est sûre : ce ne sont pas les agronomes, ni les généticiens, qui ont inventé l’agriculture, mais les paysans eux-mêmes ! Depuis le néolithique et jusqu’à il y a très peu de temps encore, toutes les inventions dans l’agriculture ont été le fait des paysanneries et c’est un fait qu’il ne conviendrait pas d’oublier aujourd’hui. Le premier acte dans l’agriculture a consisté en la domestication d’espèces végétales et animales considérées comme utiles. Cela a commencé par la sélection des espèces, races animales et variétés végétales les plus adaptées aux écosystèmes dans lesquels on a voulu privilégier leur croissance et leur développement, pour répondre aux besoins de la société. Aujourd’hui encore, de nombreux paysans du monde s’efforcent, avant chaque cycle de production, de sélectionner les semences et les animaux reproducteurs dont on peut espérer que la descendance réponde bien aux besoins des populations ou aux exigences du marché (valeur boulangère, qualités organoleptiques, longueur des fibres textiles, etc.), compte tenu de l’environnement écologique dans lequel sont ensuite pratiqués les systèmes de culture ou d’élevage. Les généticiens appellent cela la sélection massale. Ce faisant, depuis le néolithique, les agriculteurs ont créé de très nombreuses races et variétés, adaptées chacune à un écosystème particulier. Cela a duré des siècles ; et il en résulte aujourd’hui une multitude de variétés ou races différentes, qui portent d’ailleurs souvent le nom de localités, à savoir leur lieu d’origine. Sans doute êtes y vous habitués avec les races animales : la Charolaise, la Salers, l’Aubrac, etc. Mais il en est souvent de même avec les variétés végétales qui portent souvent le nom de terroirs, de bassins versants, de leaders paysans, etc. En bref, une très grande diversité génétique adaptée à une large panoplie d’écosystèmes. Prenez l’exemple du Laos et de ses cotonniers : les agriculteurs y ont sélectionnés progressivement des cotonniers velus. Le pays est riche en insectes piqueurssuceurs, mais quand ceux-ci essaient de piquer ces cotonniers pour en absorber la sève, ils n’y parviennent pas, à cause des poils qui les en empêchent. Voilà des variétés qui tolèrent la coexistence avec des insectes piqueurs suceurs sans exiger la destruction de ces derniers pour survivre. Ce n’est pas comme les cotonniers transgéniques d’aujourd’hui, qui tuent. Ces



cotonniers transgéniques, au troisième rang, en importance, parmi les Organismes Génétiquement Modifiés (OGM), contiennent en effet une toxine faite pour tuer les insectes nuisibles à la culture. Sauf que dans une population d’insectes prédateurs, il se peut qu’il y en ait qui résistent à la toxine. Alors, ces derniers prolifèrent, et cela d’autant plus qu’ils n’ont plus aucun concurrent et que l’usage du cotonnier transgénique est généralisé. C’est ce qui commence déjà à se produire en Chine et en Inde. On nous disait que les OGM étant euxmêmes insecticides, les agriculteurs n’auraient plus à employer de pesticides ; mais ils sont désormais dans l’obligation d’en utiliser de nouveaux pour lutter contre la prolifération et les destructions des insectes résistants aux toxines sécrétées par les cotonniers. Il existe deux façons bien différentes de concevoir l’agronomie : la première consiste à s’adapter, autant que faire se peut, aux conditions écologiques prévalentes dans les régions de culture et d’élevage : adaptation aux sols, aux micro-climats, aux prédateurs, aux insectes, aux “mauvaises” herbes, etc. On essaie alors de faire en sorte qu’au sein de ces écosystèmes, on parvienne à tirer au mieux profit des cycles du carbone, de l’azote et des éléments minéraux, pour la production de calories alimentaires, protéines, vitamines, minéraux, fibres textiles, molécules médicinales (etc.), aux moindres coûts. On essaie alors de ne pas tout détruire autour des animaux et des plantes domestiques. Très différente est par contre la conception qui consiste à vouloir ne sélectionner qu’un nombre très limité de races et de variétés “standards”, quitte à devoir à chaque fois artificialiser et homogénéiser de façon draconienne les environnements dans lesquels on envisage leur élevage ou leur mise en culture. Mais cette deuxième conception n’est pas sans danger : La monoculture consiste par exemple à simplifier inconsidérément les écosystèmes (une seule plante sans aucun concurrent ni ravageur) et contribue donc à les fragiliser à outrance. Ainsi, sur la plaine littorale de l’océan Pacifique, au Nicaragua, s’est-on retrouvé dans l’obligation de procéder jusqu’à vingt-six (26 !) épandages d’insecticide annuels. Evidemment, il est apparu des formes d’insectes résistantes à ces insecticides. Et bien sûr ce sont les mêmes formes qui résistent aujourd’hui à la toxine qu’on a introduit dans les cotonniers OGM. Une vraie catastrophe ! A quoi s’ajoute le fait que les passages répétés des tracteurs et engins à disques ont contribué à accélérer l’érosion des sols. Le résultat est qu’on ne produit plus désormais de coton dans cette région, pas plus que dans les anciennes zones cotonnières du Salvador et du Guatemala. Hélas, il n’est pas facile de produire autre chose une fois que les écosystèmes sont ainsi détruits. Dans cette région d’Amérique Centrale, initialement très fertile, il ne reste plus aujourd’hui que des friches herbacées et quelques prairies destinées à l’élevage bovin extensif pour de grands exploitants latifundiaires. Repenser la fonction et les méthodes des agronomes : Alors que les agriculteurs ont su très souvent mettre au point des systèmes de production diversifiés et adaptés à l’extrême variété des conditions agro-écologiques, les agronomes et leurs institutions de recherche se sont malheureusement efforcés de trouver des solutions standards inspirées des conditions de l’agriculture européenne ou nord-américaine.



On a trop vite “oublié” que les techniques “traditionnelles” résultaient en effet de véritables savoir-faire qui s’étaient imposés à la longue. Ces savoir-faire paysans ont été trop longtemps méprisés par des scientifiques devenus scientocrates. Il est urgent de renoncer désormais à cette prétention de vouloir trouver des solutions “passe partout” aux problèmes multiples et variés auxquels sont confrontés les agriculteurs et de reconnaître que dans l’immense majorité des cas, les paysans devront encore rester les véritables innovateurs. Il convient de laisser les paysans inventer leurs propres solutions et de leur en donner les moyens. Les agronomes qui ont la chance de voyager peuvent évidemment les aider à s’inspirer de solutions déjà trouvées par ailleurs, mais en sachant qu’aucune technique ne peut être jamais ainsi transférée, telle quelle, et suppose donc une multitude d’adaptations aux conditions locales. Ne jamais transférer une technique d’un endroit à un autre, mais accompagner la paysannerie pour qu’elle invente ou adapte les techniques en tenant compte des conditions locales. Mais la fonction des agronomes est donc à repenser totalement. Ne leur faudrait-il pas d’abord rendre plus intelligible le fonctionnement des écosystèmes artificialisés par les agriculteurs et expliquer toujours plus rigoureusement comment se constituent les rendements dans les parcelles paysannes, au fur et à mesure de la croissance et du développement des plantes cultivées, toutes choses inégales par ailleurs ? Le plus urgent ne serait-il pas en effet de mieux comprendre comment les phénomènes écologiques sont affectés par les interventions agricoles, avant même de vouloir proposer des normes aux agriculteurs ? L’idée est de ne surtout plus opposer le “traditionnel” au “scientifique”, mais de mettre plutôt les compétences de l’agronome au service d’une évaluation rigoureuse des résultats agronomiques, économiques et écologiques, obtenus par les paysans, lorsque ceux-ci mettent en œuvre, comme toujours, leurs propres expérimentations ; et cela sans préjuger de ce qui serait “meilleur” pour eux ! On devrait donc, pour ce faire, concentrer les efforts de recherche sur la mise au point de modèles prédictifs destinés à estimer quelles pourraient être les conséquences écologiques, économiques et sociales, des nouvelles techniques, selon les conditions agro-écologiques et socio-économiques de leur éventuelle mise en œuvre. Ainsi les agronomes pourraient-ils aider les paysans à développer eux-mêmes leurs propres agricultures, sous des formes toujours originales, avec de réels accroissements de production, et dans le plus grand respect de notre environnement.



























des documents recommandant













Agronomes et savoir-faire paysans - Agropolis-Museum 

Du fait mÃªme de leur domaine de recherche et d'interventions, les agronomes sont tout particuliÃ¨rement interpellÃ©s par les problÃ¨mes de la faim et de la ...










 








connaissance et savoirfaire dbid 1tb4v 












 








maharashtra paysans et intouchables de linde 

Are you looking for maharashtra paysans et intouchables de linde occidentale terre des PDF?. If you are areader who likes to download maharashtra paysans et ...










 








france et ses paysans la dbid 1aiias 












 








La Charte Paysans d'ici - Equi'Max 

Produit issu de variÃ©tÃ©s anciennes, rustiques ou locales, ou moins prÃ©sentant une typicitÃ© de saveur liÃ©e au terroir. â€¢. Produit issu de l'histoire et de la culture ...










 








karate ma reflexion et mon savoirfaire en tant que 

Are you looking for karate ma reflexion et mon savoirfaire en tant que professeur dans discipline. PDF?. If you are areader who likes to download karate ma ...










 








Agronomes, agroforestiers et agriculteurs - Association franÃ§aise d ... 

16 mai 2013 - transition agroÃ©cologique donnÃ©e par la FPH dans les annÃ©es 1995, en fait davantage un "territoire prototype" sur lequel on aurait simulÃ© une ...










 








paysans et ouvriers depuis sept cents ans pdf 

You will be glad to know that right now paysans et ouvriers ... PDF, include : Partnership Gods Way For Success Prosperity And Survival, Passion For Pulses, ...










 








dix generations de paysans bretons dbid kfh2 












 








po sies 1905 1918 ronces et lierres les paysans la 

Course Booklets, Pl Sql Fundamentals I Practice Solutions, Plaidoyer De M Hennequin Dans Laffaire. De Letoile 2 Audiences, Plato Learning Environment Answer Key Spanish 2, Poetry For Home And. School, and many more. Download: PO SIES 1905 1918 RONCES










 








banquiers usuriers et paysans rseaux de crdit stratgies 

Ayahuasca Visions Of Pablo Amaringo, Backwoods And Along The Seashore, Bailout Riches How. Everyday Investors Can Make A Fortune Buying Bad Loans ...










 








jacques bonhomme histoire des paysans franaais ... AWS 

This. Jacques Bonhomme Histoire Des Paysans Franaais 2e Parties 3e A PDF on the files/S3Library-1e65c-A9b3b-359dd-F5de2-Ab9b8.pdf file begin with Intro, Brief Discussion until the. Index/Glossary page, look at the table of content for additional info










 








Des paysans branchÃ©s en Inde 

Expliquez briÃ¨vement la Â« rÃ©volution verte Â» (ligne 16) dont parle le texte. Utilisez les sources d'information disponibles. 4. Que signifie l'expression Â« avoir soif ...










 








la voix des nouveaux paysans pdf 

guide is also related with la voix des nouveaux paysans PDF, include : Kingdom Protista Wordsearch. Answers, Knife And Tomahawk Throwing The Art Of The ...










 








le communisme anarchiste expliqua aux paysans 

le communisme anarchiste expliqua aux paysans par un ancien maire de | Read & Download Ebook le communisme anarchiste expliqua aux paysans par un ...










 








savoirfaire couture na3 burdastyle les petits points dun ... AWS 

If you are areader who likes to download savoirfaire couture na3 burdastyle les petits points dun style Pdf to any kind of device,whether its your laptop, Kindle or iPhone, there are more options now than ever before. Perhaps because of the growing p










 








les paysans de languedoc tome 1 pdf 

Read Online Now les paysans de languedoc tome 1 Ebook PDF at our Library. Get les paysans de languedoc tome 1 PDF file for free from our online library.










 








des paysans a l atelier dbid 9 












 








pisa r sultats du 2009 savoirs et savoirfaire des l ves 

PDF Ebook pisa r sultats du 2009 savoirs et savoirfaire des l ves performance en compr hension de crit math matiques Free. Download, Save or Read Online ...










 








de la rvolution chouannerie paysans en bretagne 1788 

Save this Book to Read de la rvolution chouannerie paysans en bretagne 1788 ... Who Dark Horizons Unabridged, Driven Northern Waste Book 1, Dynamic ...










 








causeries de paysans brayons ou varitas sur les ... AWS 

This Causeries De Paysans Brayons Ou Varitas Sur Les Alections Pdf file begin with Intro, Brief Discussion until the Index/Glossary page, look at the table of content for additional information, if provided. It's going to discuss primarily concerning










 








bourgeois et paysans au xvii siecle les hommes la terre iii pdf 

Collections, Brewing With Wheat, Bridget Joness Diary, Briggs Cochran Calculus Solutions, Brighter. Grammar Bk 4, Brillouin Wigner Methods For Many Body ...










 








cabanons de provence autrefois les paysans allaient ... AWS 

manage alphabetically. According to our listing, the following PDF file is submitted in 18 Jan, 2018, documented in serial number of PDF-27CDPALPAACAPOACLCES13, with data size around 4,909 KB, in case you want to download it and study it offline. We 










 








paris et le village ou les deux paysans par ag tome ... AWS 

This. Paris Et Le Village Ou Les Deux Paysans Par AG Tome Premier PDF on the files/S3Library-44b3c-2e84e-C6f20-Fe7fc-302e1.pdf file begin with Intro, Brief Discussion until the. Index/Glossary page, look at the table of content for additional informa










 














×
Report Agronomes et savoir-faire paysans - Agropolis-Museum





Your name




Email




Reason
-Select Reason-
Pornographic
Defamatory
Illegal/Unlawful
Spam
Other Terms Of Service Violation
File a copyright complaint





Description















Close
Save changes















×
Signe






Email




Mot de passe







 Se souvenir de moi

Vous avez oublié votre mot de passe?




Signe




 Connexion avec Facebook












 

Information

	A propos de nous
	Règles de confidentialité
	TERMES ET CONDITIONS
	AIDE
	DROIT D'AUTEUR
	CONTACT
	Cookie Policy





Droit d'auteur © 2024 P.PDFHALL.COM. Tous droits réservés.








MON COMPTE



	
Ajouter le document

	
de gestion des documents

	
Ajouter le document

	
Signe









BULLETIN



















Follow us

	

Facebook


	

Twitter



















Our partners will collect data and use cookies for ad personalization and measurement. Learn how we and our ad partner Google, collect and use data. Agree & Close



